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			Chapitre 1


			Le bac était passé, la fête terminée. Une soirée mémorable, à plus d’un titre, que le traditionnel feu d’artifice du 14 juillet avait conclue en beauté. Puis l’euphorie était retombée. Fabien avait pris la route vers le sud et Chloé avait rejoint la Bretagne. Pour une fois, Magalie avait renoncé à se faire rôtir sur une plage d’Espagne. Sa grossesse la rendait malade et les différents examens médicaux ne lui accordaient pas de marge de manœuvre suffisante pour s’en aller si loin parfaire son hâle.


			« Ce qui n’arrange ni son moral ni son humeur », écrivit Helena Parker dans son journal, ponctuant la fin de sa phrase d’un coup de stylo qui témoignait de l’agacement qu’elle ressentait parfois.


			Pour Léna, rien ne différait des années précédentes. Du moins, concernant les vacances. Parce que pour le reste… Elle tourna les pages de son cahier, remontant le temps jusqu’à ce jour de septembre où elle avait noté pour la première fois le nom de Daniel. Si quelqu’un avait pu feuilleter son journal depuis cette date, il aurait cru avoir affaire à une folle ou à une autrice de science-fiction. Elle-même se taxait de démente à la veille des vacances de Noël quand elle émettait les suppositions que lui soufflait son imagination. Puis, au fil des révélations, elle avait fait le deuil de ses certitudes. Non seulement les anges existaient, mais elle était tombée amoureuse de l’un d’eux. Et pas n’importe lequel.


			Daniel. Le Juge de Dieu.


			Un ange déchu dont le destin était lié au sien par une étrange prophétie. Un être sublime, qui, pour obtenir sa rédemption, devait l’accompagner jusqu’à ses vingt ans en la protégeant de tous les périls. À commencer par le plus terrible d’entre eux : son père.


			« Je suis la fille de Lucifer. »


			Elle relut plusieurs fois cette phrase écrite en décembre et sa gorge se noua.


			Combien de temps lui avait-il fallu pour vraiment l’admettre ?


			Elle tourna quelques pages qui l’amenèrent en février. Sa rencontre avec son demi-frère dans le bar luxueux de l’hôtel White. Johann était si tranquille et si séduisant en surface. Si dangereux et cruel en profondeur. En faisant sa connaissance, elle avait pris la mesure de la menace qu’il représentait.


			Pas assez, cependant.


			Et c’était Magalie, sa meilleure amie, qui en subissait les plus lourdes conséquences. Léna serra les dents de rage. Pour atteindre sa véritable cible, Johann s’était joué de la jeune fille et par-dessus le marché, il l’avait mise enceinte. À défaut de pouvoir lui révéler la vérité sur le père du bébé, Léna avait pris l’engagement d’être toujours présente auprès d’elle. Au risque d’agacer Daniel, elle avait repoussé sa proposition d’aller passer quelques jours loin de Paris. Elle ne pouvait pas abandonner Magalie, ne serait-ce qu’un jour. Elle avait promis et tiendrait cet engagement, coûte que coûte. Tous les deux auraient du temps pour se distraire, plus tard. Ils auraient l’éternité.


			Elle refoula la nostalgie qui la gagnait, puis elle referma son journal d’un geste résolu et le rangea dans le tiroir de son chevet. Au pied de son bureau se trouvait un carton. Elle y avait remisé tous ses livres de terminale et ses cahiers de lycéenne. Elle appliqua un solide morceau d’adhésif sur le dessus et observa avec satisfaction le nettoyage qu’elle avait opéré sur ses étagères. Les emplacements libérés seraient de nouveau remplis à la fin de septembre, quand l’année universitaire aurait commencé. Daniel avait un temps envisagé de l’accompagner sur les bancs de la fac d’anglais, mais le rôle d’enseignant convenait mieux à son tempérament. En outre, l’ange ne passait pas inaperçu. Selon l’expression de Magalie, l’ex-assistant en anglais du lycée Duval était un fantasme ambulant. Un concentré de masculine perfection, d’assurance et de force. Outre sa superbe apparence, sa voix grave déclenchait chez n’importe quelle humaine un déferlement de frissons sur la peau. Son regard intense et sombre transformait les songes les plus innocents en rêve érotique. Pour pallier cet état de fait que lui considérait comme un inconvénient, il se murait généralement dans une attitude glaciale, voire hostile. Mais son côté mystérieux et son apparente froideur s’ajoutaient à sa virile séduction. Le seul moyen dont il disposait pour se mettre à l’abri des innombrables offensives féminines, c’était d’imposer de la distance, ce qui était plus aisé en tant que prof qu’en tant qu’étudiant.


			Si cette inscription à la fac s’avérait être une bonne couverture, elle ne dispensait pas des mesures de sécurité. Daniel refusait que Léna soit seule en son absence. Pendant les derniers mois, au lycée, Alistaire avait endossé le rôle de camarade de classe en même temps que ceux d’entraîneur et de garde du corps. Mais le Gardien aspirait à retrouver un peu de liberté. Par amitié, Léna avait insisté pour qu’il soit relevé, durant un temps au moins, de cette mission accaparante. Flore allait donc le remplacer sur les bancs de l’amphithéâtre. Cette dernière se montrait ravie de ce changement. Son compagnon Sigismond envisageait cette configuration avec moins d’enthousiasme, redoutant que les deux jeunes femmes ne deviennent la proie de nombreux soupirants. Léna avait d’abord pris cette prévention à la rigolade, mais à bien y réfléchir, elle espérait qu’il aurait tort. Daniel non plus n’apprécierait pas de voir d’autres garçons lui tourner autour. Aussi étrange que cela pouvait paraître, les anges étaient sujets à la jalousie. Cependant, eux prétendaient qu’il s’agissait d’un instinct protecteur. Pour avoir expérimenté elle-même une crise de ce genre, elle leur pardonnait volontiers ces excès prétendument prudents. Quoi qu’il en soit, les dossiers avaient été enregistrés selon cette configuration. Léna ne s’étonnait plus des méthodes qu’ils employaient pour parvenir à leurs fins. Avec eux, tout semblait facile.


			— Tu as terminé ? demanda la voix grave de Daniel dans son dos.


			Bien qu’elle soit accoutumée à le voir apparaître sans crier gare, Léna sursauta. Elle souffla pour calmer l’emballement de son cœur et hocha la tête.


			— Oui. Tout y est. Il ne me reste plus qu’à descendre le carton à la cave.


			— Je m’en charge, décréta-t-il joyeusement, en récupérant le colis.


			Léna se dit que la prévenance de son ange avait une très légère nuance de machisme.


			— Je peux m’en occuper, tu sais ? lui répliqua-t-elle sur un ton vaguement moqueur.


			Daniel ne se montra pas moins espiègle, accrochant sur son beau visage le petit sourire en coin auquel elle ne pouvait résister.


			— Je le sais. Mais autorise-moi ce prétexte pour visiter le sous-sol de l’immeuble.


			Léna demeura perplexe.


			— Quel intérêt ?


			— Uniquement par curiosité, lui rétorqua-t-il en la précédant sur le palier en lui adressant un sourire.


			L’ange se pliait avec bonne humeur aux habitudes humaines. Ne pouvant à la fois transporter le carton et sa petite amie, il appela tout simplement l’ascenseur qui lui permettait de faire d’une pierre deux coups.


			— En quoi la visite de la cave suscite-t-elle autant ta curiosité ? insista Léna tandis qu’ils descendaient ainsi jusqu’au rez-de-chaussée.


			Daniel la couva d’un regard incandescent.


			— C’est généralement à cet endroit qu’on trouve les objets du passé et le tien m’intéresse plus que tout.


			Léna s’efforça d’ignorer les palpitations qui agitaient son cœur quand il usait ainsi de son charme et tenta de se souvenir des objets remisés dans le local par Elizabeth. De sa vieille poussette à ses patins à roulettes, en passant par ses jouets d’enfant au vélo trop petit. Tout était entassé là depuis près de vingt ans.


			— Maman est très conservatrice, prévint-elle, à toutes fins utiles. Elle a dû garder le moindre de mes dessins, quand bien même il s’agissait d’un ignoble gribouillis.


			Daniel ne se départit pas de son sourire taquin.


			— Rien de plus normal de la part de quelqu’un qui a dû se battre dans la vie. Il me tarde de voir ça de mes propres yeux.


			Résignée, Léna ouvrit l’ascenseur et se dirigea vers l’escalier conduisant au sous-sol. À peine eut-elle fait quelques pas dans l’étroit couloir souterrain menant à son box qu’elle fut saisie d’une étouffante impression au point de manquer d’air. Daniel s’aperçut immédiatement de sa réaction de panique et se débarrassa du carton pour la saisir aux épaules.


			— Que se passe-t-il ? s’inquiéta-t-il.


			Elle respira à petits coups rapides et articula faiblement. Son visage devint blême, inquiétant Daniel.


			— Cet endroit me rappelle… Johann.


			Elle n’était jamais revenue sur son enlèvement et la mort de son frère, deux mois plus tôt, s’efforçant avec acharnement d’enfouir ce souvenir au plus profond de sa mémoire. Mais l’atmosphère confinée de ce couloir souterrain le faisait ressurgir, vif et douloureux. Daniel l’attira contre lui et caressa sa joue pâle.


			— Ne restons pas ici, décida-t-il.


			Léna acquiesça d’un hochement de tête.


			Plutôt que d’emprunter l’ascenseur, l’ange opta cette fois pour une méthode plus rapide. Tous deux se matérialisèrent dans la cuisine. Léna accepta le verre d’eau qu’il lui tendit et but à petites gorgées. Son visage retrouva rapidement des couleurs. Daniel, qui l’observait, fit une nouvelle tentative.


			— Veux-tu en parler ? demanda-t-il.


			Rassurée par la douceur de sa voix, elle prit une inspiration et accepta enfin de se livrer.


			— J’étais enfermée dans une pièce sombre et humide. Ça ressemblait à une cave et c’en avait l’odeur entêtante, commença-t-elle d’un ton hésitant avant de continuer avec un peu plus d’assurance. Quand ils m’ont tirée de là, j’avais les yeux bandés, mais j’ai compris que nous longions un couloir et ensuite, nous sommes montés. L’escalier était étroit et difficile. Les marches étaient inégales. Je pense qu’il s’agissait d’une maison… une vieille maison. Nous avons parcouru plusieurs pièces avant de sortir.


			— Le trajet en voiture a-t-il été long ?


			— Non. Pas plus de quelques minutes. En tout cas, c’est l’impression que j’ai eue.


			— Cette maison ancienne se trouverait aux environs immédiats du lycée Duval.


			Elle se pinça les lèvres pour témoigner de son ignorance.


			— Je ne connais aucune maison de ce type à proximité du lycée, ajouta-t-elle.


			Daniel interrogea son regard et y décela la colère. Il avait eu raison de ne pas la brusquer. Il avait suffi d’attendre.


			— Nous chercherons, si tu le souhaites. Nous pourrions y trouver des indices sur ce qui s’est passé.


			— Je n’y tiens pas, s’empressa-t-elle de refuser avant de tempérer. Du moins… pas pour le moment.


			Il n’insista pas. Cela ne signifiait pas qu’il renonçait à ce projet. Mais les événements étaient encore trop récents. Léna n’était pas entièrement guérie de la blessure psychique dont elle avait été victime en assistant à la mort de son demi-frère. La bousculer ne servait à rien sinon à raviver son angoisse et la culpabilité qu’elle éprouvait à l’égard de Magalie Croizet.


			Un bruit de serrure se fit entendre dans l’entrée.


			— Il y a quelqu’un ? lança la voix joyeuse d’Elizabeth.


			Léna se ressaisit pour accueillir sa mère.


			— Nous sommes dans la cuisine.


			Liza apparut, le visage rayonnant.


			— Ça y est, je suis en vacances, jubila-t-elle.


			— Tu n’as plus qu’à boucler ta valise, acquiesça sa fille en souriant. Je suis sûre que tu vas adorer la Corse.


			Liza perdit un peu de son beau sourire.


			— Je l’espère. Mais toi, ma chérie…


			Léna leva la main pour l’interrompre.


			— Ne recommence pas. Nous en avons déjà maintes fois discuté.


			Le regard soucieux de sa maman se porta vers Daniel qui n’attendait que cette occasion.


			— Ne t’en fais, lui dit-il avec un calme très apaisant, je veillerai sur ta fille. D’ailleurs, elle a accepté de s’installer chez moi durant ces deux prochaines semaines.


			Léna n’avait pas officiellement donné son accord. L’ange venait à l’instant de le lui extorquer.


			« Oserais-tu prétendre que cela t’étonne ? » la défia-t-il en pensée en constatant son air ahuri.


			Pour toute réponse, elle lui sourit et sa réaction n’échappa pas à l’œil attentif de sa mère.


			— Tout va pour le mieux, dans ce cas, se réjouit celle-ci. Je peux partir l’esprit tranquille.


			Daniel capta l’inquiétude qui naissait dans l’esprit de Léna. Le souvenir des vacances de février était encore présent.


			« Johann ne menacera plus personne, la rassura-t-il. Ta mère ne risque rien, nous y veillerons. »


			Léna baissa la garde. Elle allait emménager pour deux semaines chez son ange, dans un appartement magnifique, habité par des êtres exceptionnels. Tout semblait en effet aller pour le mieux.


			 


		




		

			Chapitre 2


			Comme prévu, ces vacances se déroulèrent dans les meilleures conditions. Magalie allait mieux, son moral était revenu au beau fixe. Sans doute la boisson au gingembre préparée par Flore pour lutter contre les nausées l’y aidait-elle. Léna soupçonnait l’ange gardien d’y ajouter quelques gouttes d’un autre remède de sa composition. La potion destinée à effacer les souvenirs était d’une redoutable efficacité et le dosage subtil permettait d’agir avec précision sur la mémoire de ceux qui l’avalaient. Depuis la mésaventure du serpent qui avait traumatisé une partie de l’équipe pédagogique du lycée Duval, les anges avaient pris l’habitude de nommer cette préparation « la potion Piot ». Ce n’était pas du goût de Léna. Elle détestait qu’on lui rappelle la prof d’histoire géo et sa fâcheuse tendance à vouloir séduire Daniel. Mais, forcée d’admettre les bienfaits de ce produit, elle finit par s’habituer à cette appellation.


			— Pour une fois que « Piot » est efficace, on ne va pas s’en plaindre, ironisa-t-elle lorsque Flore lui remit un nouveau flacon pour la future maman.


			Flore ne cacha pas sa satisfaction et donna sa prescription avec le plus grand sérieux. Par la suite, les Gardiens se firent plus discrets qu’à l’ordinaire. La situation étant sous contrôle et Léna sous la meilleure garde qui soit, Alistaire quitta l’appartement du jour au lendemain sans laisser d’adresse, comme à son habitude. Livrés à une intimité plus grande, les amoureux profitèrent au maximum de chaque instant, dans la limite de ce qui leur était autorisé. Hélas, bien qu’ils aient comblé Léna de bonheur, ces quelques jours lui parurent trop courts.


			— Je croyais que tu avais hâte d’être en janvier, la taquina Daniel tandis qu’elle boudait, assise en tailleur au milieu de son lit gigantesque.


			— L’un n’empêche pas l’autre, se défendit-elle avec vigueur. Lorsque les moments sont agréables, on aimerait qu’ils s’éternisent.


			Il lui ouvrit les bras et elle se blottit contre lui.


			— Nous aurons bientôt l’éternité, lui promit-il d’une voix de velours.


			Sur ces paroles enchanteresses, elle s’endormit paisiblement. Le lendemain, Liza rentrait de Corse. Le récit qu’elle fit à sa fille de son séjour sur l’Île de beauté fut éclipsé par une annonce tout aussi spectaculaire qu’inattendue.


			— Jean m’a demandée en mariage.


			Elizabeth lâcha l’information au cours du dîner. Léna faillit avaler de travers sa bouchée de pizza. À en juger par la mine circonspecte de sa mère, elle n’était pas certaine de la conclusion heureuse et voulut s’en assurer :


			— Qu’est-ce que tu lui as répondu ? demanda-t-elle prudemment.


			Liza plissa le front d’un air embarrassé.


			— Que je n’en savais rien… que c’était encore trop tôt.


			Interloquée, Léna ouvrit des yeux ronds et protesta aussitôt.


			— Trop tôt ? Mais, ça fait plus trois ans que vous vous fréquentez et vous vous adorez. Quel est le problème ?


			Liza hocha la tête et un voile de tristesse assombrit son regard.


			— Je l’aime, c’est vrai, mais…


			Son hésitation à terminer sa phrase fit comprendre à sa fille qu’elle était à l’origine de ce refus.


			— Maman ! s’exclama-t-elle, en janvier, j’aurai vingt ans. Je ne suis plus une enfant.


			Elizabeth confirma d’une moue penaude.


			— Bien sûr, tu n’es plus une enfant. Et il s’est passé tant de choses depuis ces derniers mois…


			Elle ne prononça pas le nom de Daniel, mais Léna le capta dans son esprit embrouillé par l’émotion. Elle se devait de mettre les points sur i et les barres sur les t.


			— Je t’assure que tout va bien pour ce qui me concerne. Je suis heureuse avec Daniel tout comme tu l’es auprès de Jean. Je ne vois aucune raison d’hésiter. Ton refus a dû le peiner, je suis sûre.


			Liza retrouva un faible sourire.


			— Oh ! Si tu avais vu le mal qu’il s’est donné pour rendre l’instant magique. Il est si romantique. Je n’ai pas vraiment pu refuser. C’est juste que je voulais… 


			— Me demander l’autorisation ? railla sa fille en devinant le motif de son trouble.


			— En quelque sorte, avoua-t-elle, confuse.


			— Mais, maman, tout ce que je veux c’est ton bonheur. Et je vois bien que Jean te rend heureuse, ajouta-t-elle en arborant un immense sourire.


			Plus heureuse qu’elle n’aurait su le dire, Léna éclata de rire.


			— Si tu me disais plutôt à quelle date tu comptes convoler ?


			Liza se montra enfin soulagée.


			— J’ai pensé que l’été prochain, ce serait bien, répondit-elle.


			Les précautions de langage qu’elle venait d’utiliser incitèrent sa fille à la taquiner.


			— Oh ! Eh bien, ça devrait me laisser le temps de m’habituer à l’horrible idée d’avoir un beau-père.


			Elizabeth se mit à rire à son tour et la fin de repas fut entièrement consacrée à ce beau projet qui se profilait. Quand il apparut dans la chambre, un peu plus tard, Daniel se montra si peu surpris d’entendre l’information qu’un nouveau soupçon s’éveilla chez Léna.


			— Tu le savais ?


			Il ne voyait pas l’utilité de nier et sourit.


			— Je te l’ai déjà dit, être un ange présente certains avantages.


			— Mouais, grommela-t-elle. Tu aurais pu prévenir.


			— J’aurais gâché la surprise, se défendit-il, joueur. Et puis, ta mère se montrait tellement hésitante que je ne pouvais être certain de rien.


			Léna continua à bougonner.


			— Je me serais sentie horriblement responsable si elle avait refusé à cause de moi.


			— Je ne pense pas qu’elle aurait refusé, lui rétorqua-t-il. Dans le pire des cas, elle aurait négocié un délai plus long.


			— Elle le fait attendre encore presque une année, précisa-t-elle. Je me demande pourquoi elle repousse aussi loin l’échéance.


			Daniel l’attira dans ses bras.


			— Ne t’est-il pas venu à l’idée de savoir à quel endroit ta mère allait vivre quand elle sera mariée ? demanda-t-il.


			Sa question fit mouche. Léna écarquilla les yeux.


			— Oh ! En effet, répondit-elle, je n’imagine pas que Jean et elle continueront à habiter séparément.


			— Je ne le pense pas non plus.


			Léna poursuivit à haute voix sa réflexion.


			— Et si on compare l’appartement de Jean et celui-ci, il n’y a pas photo. Le sien est beaucoup plus spacieux. En outre, ils ont refait ensemble toute la déco.


			— Exact, confirma-t-il d’un air entendu.


			— D’un autre côté, si maman ne m’en a pas parlé, c’est que la question ne lui paraît pas essentielle ou alors…


			Léna plissa les yeux et se concentra sur l’esprit de l’ange qui, pour une fois, ne lui interdisait pas son accès. Soudain, elle quitta son étreinte pour se dresser devant lui.


			— Tu as encore magouillé avec maman dans mon dos, l’accusa-t-elle en prenant pour référence sa fête d’anniversaire, en janvier dernier.


			Décidément, Helena Parker ne supportait pas d’être laissée dans l’ignorance de ce qui la concernait au premier chef. Face à son joli minois courroucé, il aurait volontiers ri, mais le sujet était trop important pour plaisanter.


			— J’ai mené des négociations préalables. Nuance, répliqua-t-il avec l’air angélique qui le caractérisait.


			— C’est une fâcheuse habitude, tu sais ?


			Sa râlerie n’était qu’une posture. En vérité, elle adorait l’idée. Il attrapa sa taille et l’obligea à revenir au creux de son étreinte. Léna sentit l’émotion l’envahir. Du bout des doigts, il caressa sa joue rose et sa voix prit des accents de miel.


			— J’attends ce moment depuis une éternité et chaque seconde qui nous en sépare m’est de plus en plus insupportable.


			Troublée par l’émotion, elle n’osa formuler à voix haute l’idée que ces paroles venaient d’allumer dans son esprit. Daniel le fit pour elle.


			— Le jour de tes vingt ans, tu seras mienne, Léna. Plus jamais, je n’accepterai que tu vives ailleurs qu’auprès de moi.


			Le nœud qui s’était formé dans la gorge de la jeune fille l’empêcha de prononcer un son, mais son regard brillait d’un éclat surnaturel.


			« Est-ce une manière de me demander ma main ? »


			Il contempla son magnifique visage et s’arrêta sur sa bouche sensuelle qu’il souligna du bout de son index.


			— La formule est jolie, mais je ne me contenterai pas de ta main, rétorqua-t-il d’une voix plus rauque. Je te veux tout entière et de toutes les manières qui existent, qu’elles soient humaines ou divines.


			« Le mariage… existe-t-il chez les anges ? »


			Sous l’effet du trouble, même ses pensées étaient bredouillantes. Daniel lui répondit avec le plus grand sérieux.


			« Le baptême, le mariage sont des inventions purement humaines. Ce n’est pas ainsi que nous concevons le don de soi. Ce n’est pas non plus de cette façon que Dieu l’envisage. Mais, j’ai passé tellement de temps sur cette terre que j’ai appris la valeur de ces rituels pour les hommes. Tous mes frères aujourd’hui repentis se sont unis à leur bien-aimée selon les règles humaines du mariage. »


			À l’idée de devenir sa femme, des larmes de bonheur envahirent le regard de Léna, mais une voix intérieure la fit se rebeller.


			— Et il ne t’est pas venu à l’idée de me demander d’abord ce que moi, j’en pensais ? demanda-t-elle en imitant le procédé qu’il avait utilisé pour l’amener sur ce terrain.


			Rassuré par cette rebuffade aux accents joyeux, il sourit largement.


			— Me serais-je trompé sur le sens de tes paroles lorsque tu as affirmé vouloir passer ton éternité dans mes bras ?


			Elle secoua la tête et déglutit avant de lui répondre.


			— Non.


			— Cela signifie-t-il que tu acceptes ?


			— Dan, tu n’en doutais pas une minute, le gronda-t-elle.


			— Pas même un centième de ces maudites secondes.


			Son ténor onctueux la fit frissonner.


			— Je devrais faire comme maman et te laisser mariner encore quelques mois, lui répliqua-t-elle, par vengeance.


			Il approcha son visage du sien et ses lèvres douces et chaudes effleurèrent sa bouche. Léna retint son souffle.


			— Tu le pourrais, oui, à condition d’en être capable.


			Le baiser qu’il lui refusait aiguillonna son orgueil. D’un élan de tout son être, elle prit possession de ses lèvres.


			« Est-ce une manière de m’accorder ta main ? » s’amusa l’ange, séduit par cette offensive.


			« Pas seulement ma main, confirma-t-elle à demi-mot. Parce que je ne me contenterai pas non plus de la tienne. »


			Daniel apprécia beaucoup cette repartie possessive. Il enflamma leur baiser jusqu’à ce que, privée de souffle, elle s’arrache à ses lèvres. Une idée saugrenue venait de s’allumer.


			— Je n’ose imaginer la tête que fera maman quand je vais lui annoncer ça.


			Daniel l’arrêta aussitôt et sans détour.


			— Si tu me le permets, je m’en chargerai en bonne et due forme.


			Elle s’écarta pour juger de son sérieux. Or, rien sur son visage ne laissait préjuger qu’il était en train de plaisanter.


			— Pardon, Dan, pouffa-t-elle, mais ça fait très conventionnel comme procédé.


			— Je suis très conventionnel, ne t’en déplaise. J’aime que les choses soient faites dans les règles de l’art.


			— Comme au siècle dernier, persista-t-elle en se moquant.


			— Tu peux même compter en millénaires, ça ne me dérange pas.


			— D’accord, céda-t-elle puisqu’il demeurait insensible à cet humour, mais ça va lui faire un choc.


			— Ou pas, répondit-il confiant.


			Son insinuation réveilla son intuition.


			— Tu le lui as déjà demandé ? demanda-t-elle suspicieuse.


			Elle le dévisageait pour essayer de lire sur ses traits ce qu’il sous-entendait. Mais comme d’habitude, il arborait une expression impassible.


			— J’ai juste évoqué cette possibilité afin qu’elle se fasse à l’idée que cela arrivera sous peu. Si je ne l’avais pas fait, ce pauvre Jean aurait été terriblement déçu par le refus qu’elle lui aurait opposé, expliqua-t-il tranquillement.


			— Si je comprends bien, c’est pour filer un coup de main à Jean que tu as plus ou moins conditionné maman, ironisa-t-elle.


			Daniel émit un ricanement et la serra plus fort contre lui.


			— Je n’ai fait qu’anticiper de quelques semaines un projet mûri de longue date.


			Résignée, elle lui offrit un éblouissant sourire.


			— Très bien ! Il ne te reste plus donc qu’à enfiler tes gants blancs pour convaincre tout à fait maman. Tu as de la chance, elle ne te refuse rien.


			— Si tu me le permets, je me dispenserai des gants. En revanche… (Il sortit un boîtier en cuir de la poche de son pantalon.) Certains détails sont incontournables, conclut-il en ouvrant le coffret.


			Le cœur de Léna rata un battement quand elle découvrit la bague ornée d’un diamant noir. La pierre précieuse était la jumelle du pendentif qu’il lui avait offert à Noël. C’était magnifique et totalement inattendu. Pourtant, elle avait l’impression qu’elle avait espéré ce moment toute sa vie. Daniel détacha le bijou de l’écrin et réclama sa main. Tremblante et submergée par l’émotion, elle le regarda glisser l’anneau à son doigt.


			— C’est… ce que tu appelles un détail ? balbutia-t-elle, médusée.


			— Ce bijou n’est rien en comparaison de ce que toi, tu acceptes de m’offrir, chuchota-t-il en portant sa main à ses lèvres.


			Un sentiment d’injustice la poussa à réfuter ces propos.


			— Ai-je le droit de te rappeler tout ce dont je te suis redevable ?


			Le sourire en coin craquant fit sa réapparition sur le magnifique visage de l’ange.


			— Uniquement si c’est aux heures de sommeil en retard que tu fais allusion.


			— Dan… ! s’obstina-t-elle à plaider.


			Il posa ses doigts sur sa bouche et prit un air plus sombre.


			— Ton amour m’a sauvé du néant, Léna. Tu m’as ramené à la vie, tu m’as redonné l’espoir. Tu es ma force et mon avenir. Rien ne peut avoir plus de valeur que cela.


			Son expression farouche témoignait de sa passion. Jamais il ne lui avait paru plus beau qu’à cet instant. Fondant sous l’intensité de son regard, elle succomba.


			— Rien ne me comblera davantage que d’être ta femme et que tu sois à moi, souffla-t-elle.


			— Dans ce cas, nous sommes quittes, toi et moi, pour l’éternité, se félicita-t-il en lui adressant un sourire étincelant.


			Elle avait néanmoins une ultime objection à lui opposer.


			— Nous le serons quand ma sécurité ne dépendra plus de toi. Quand je ne serai plus pour toi un sujet d’angoisse. Quand je pourrai enfin t’aimer sans crainte et sans réserve.


			Il ne vit rien à redire, cette fois.


			— Très bien. Dans ce cas, nous dresserons le bilan le jour de tes vingt ans, au moment où tu deviendras officiellement madame Nomas et le plus extraordinaire ange gardien du Paradis.


			L’information n’était pas tombée dans l’oreille d’une sourde.


			— Parce que tu comptes m’épouser à cette date-là ?


			— Il n’y en a aucune autre de plus indiquée. Ce jour est particulier pour toi, Léna.


			Elle acquiesça d’un signe de tête.


			— Pour quelqu’un qui déteste célébrer son anniversaire, je suis gâtée. Dire que j’ignore à quelle date on pourrait fêter le tien.


			Daniel se pencha pour embrasser ses lèvres.


			— Le jour de ta naissance a marqué le début d’une nouvelle ère dans laquelle j’ai entrevu mon avenir. Peu importe la date à laquelle j’ai été créé, je suis véritablement né quand je t’ai rencontrée, Léna. C’est écrit dans la Prophétie.


			— Contre un tel argument, je ne peux pas lutter.


			— Alors, cesse de le faire.


			Sur ces mots, il l’étourdit d’un baiser dont elle garda le goût suave jusque dans son sommeil.


			 


		




		

			Chapitre 3


			Jean et Liza décidèrent de fêter leurs fiançailles lors d’un repas en famille au Cadran, le restaurant préféré de Jean. Daniel trouva que l’occasion était trop belle pour ne pas la saisir. Conditionnée par les précédentes déclarations du jeune homme et par le bonheur évident de Léna, Elizabeth Parker ne s’en montra cependant pas moins émue quand il lui demanda la main de sa fille. Les larmes aux yeux, elle ne put trouver ses mots en français et ce fut dans sa langue maternelle qu’elle la lui accorda, ponctuant ses propos de « Oh, my God ! » qui amusèrent beaucoup la tablée, mais pour des raisons différentes. Sa plus grande surprise, en vérité, tenait à la date des noces que le jeune couple avait choisie.


			— Je m’y attendais, oui, mais… pas forcément si tôt, renâcla-t-elle.


			Elle plongea ses yeux dans le regard limpide de sa fille et tout s’éclaira dans son esprit. Dans les beaux yeux gris-vert fixés sur elle, elle lut tout l’amour qu’elle portait à cet homme assis près d’elle et son impatience d’être à lui. En un dixième de seconde, la date n’eut plus aucune importance sauf à constituer un merveilleux cadeau d’anniversaire.


			— C’est une attention si touchante. Je crois que je vais pleurer, larmoya-t-elle, en s’épongeant déjà les joues.


			Léna la consola en la serrant dans ses bras et quand elle fut remise de ses émotions, ils purent célébrer ce double événement. Daniel ne dit rien, mais la manière dont Liza avait instantanément oublié toute réserve au sujet de ce mariage le laissa songeur. Il avait suffisamment côtoyé Lucifer pour savoir quelle influence il pouvait exercer sur les esprits humains. De là à supposer que Léna avait infléchi la décision de sa mère, il n’y avait qu’un pas. Mais il hésitait à donner du crédit à sa théorie. Par prudence, il préféra ne pas l’interroger, mais il s’en ouvrit à Flore et à Sigismond, un peu plus tard.


			— Tu crois qu’elle aurait pu forcer Elizabeth à changer d’avis ? s’étonna Sigismond.


			Posée si directement, la question obligea Daniel à développer son constat.


			— Sans doute pas consciemment, mais il m’a semblé très étrange que Liza passe du doute à l’euphorie totale en un battement de cils.


			Flore restait dubitative.


			— Peut-être que le bonheur de Léna a été si communicatif qu’il a rejailli sur sa mère. Tu n’as rien pu lire dans ses pensées ?


			— Rien d’anormal à première vue, lui répondit l’ange, mais je n’ai réagi qu’après sa déclaration. Je n’ai malheureusement pas le talent d’Alistaire pour sonder les souvenirs.


			— Nous pourrions lui demander de revenir pour s’en assurer, proposa Sigismond.


			Daniel refusa.


			— Quand bien même Léna serait en possession de ce pouvoir, il n’en est qu’à son balbutiement. Il n’y a pas lieu de s’en inquiéter pour le moment.


			— Surtout si cela sert tes intérêts, ajouta son ami, un sourire goguenard aux lèvres. Si on m’avait dit que toi, tu te marierais un jour…


			Flore donna une tape sur l’épaule de son compagnon, mais eut peine, elle aussi, à contenir sa joie face à la nouvelle dont l’ange leur avait fait part un peu plus tôt.


			— Je suppose qu’un tel événement nécessitera un peu d’organisation, fit-elle, rayonnante.


			Son sous-entendu toucha sa cible. Daniel se détendit et le regard qu’il lui adressa ne laissait planer aucun doute.


			— Tu as toute ma confiance.


			— Par chance, tu t’y prends avec un minimum d’avance, cette fois, soupira-t-elle. Ça m’évitera de devenir folle.


			— Au fait, qui d’autre est au courant ? questionna Sigismond que la perspective de voir sa compagne s’agiter dans tous les sens rendait déjà nerveux.


			Daniel eut un sourire empreint de fierté.


			— Celui de qui je tiens l’autorisation.


			Les Gardiens auraient volontiers applaudi. Puisque Dieu lui-même consentait à cette union, l’affaire était entendue. Mais ça n’éteignit pas tout à fait la curiosité de Sigismond.


			— Et Ali ?


			Daniel eut un petit ricanement.


			— Mes intentions ne sont pas un mystère pour Alistaire. Je suis certain qu’il les connaît depuis le jour où il nous a rejoints.


			Sigismond tiqua en révisant la chronologie des faits.


			— Quand tu es revenu de ton audience là-haut ?


			Daniel acquiesça d’un signe de tête et le Gardien afficha sa perplexité.


			— Si tu le savais depuis tout ce temps, pourquoi as-tu attendu jusqu’à aujourd’hui pour demander Léna en mariage ?


			Ce délai laissait aussi un goût amer à Daniel. Il était temps de se débarrasser de ces regrets.


			— Je l’aurais fait dans la minute qui a suivi mon retour, si cela avait été possible. Mais la menace que Johann faisait planer sur elle était trop grande. Léna n’était pas en mesure de verrouiller son esprit. De fait, il aurait été aisé pour son frère d’y trouver des informations qu’il valait mieux garder confidentielles. Aujourd’hui, la donne a changé. Par ailleurs, elle est libérée des préoccupations liées au bac et le futur mariage de sa mère lui a ôté cet autre souci de la tête.


			— Elle est nettement plus forte aujourd’hui, c’est vrai, en convint Flore. Mais elle culpabilise tellement à l’égard de Magalie.


			— Je le sais, soupira l’ange. Elle a décidé de veiller sur elle comme une mère. Je ne peux pas l’en empêcher.


			— Ne redoutes-tu pas qu’elle lui annonce votre prochain mariage ?


			— Johann hors course, je ne crains plus rien ni personne en dehors de son père. J’aime mieux savoir qu’elle focalise son attention sur du positif plutôt qu’attendre janvier dans l’angoisse.


			— A-t-elle évoqué son enlèvement ? demanda Flore, prudente.


			Le visage de Daniel se referma, signe de son inquiétude évidente.


			— À une seule reprise et elle s’est vite refermée. Les quelques indications qu’elle m’a données concernant l’endroit où elle a été enfermée sont néanmoins suffisantes pour que nous puissions entamer les recherches. Sigismond, peux-tu t’en occuper ?


			Ce dernier hocha la tête.


			— Bien sûr, accepta le Gardien. Crois-tu que cela puisse nous être utile ?


			— Il vaut mieux nous assurer qu’il ne subsiste rien à cette adresse qui puisse mettre Lucifer sur notre piste.


			Approuvant les dires de son ami, Sigismond se promit à lui-même de trouver cette maison le plus rapidement possible.


			— Ce sera fait.


			Daniel remercia ses amis et se volatilisa comme il était apparu. Il retrouva Léna dans sa chambre, comme à son habitude. Et sur le lit où elle était assise en tailleur, se trouvait un courrier à en-tête de la faculté de la Sorbonne qu’il reconnut sans peine.


			— Flore aussi a reçu cette lettre, déclara-t-il. Elle s’impatiente de commencer.


			Léna soupira d’un air déçu.


			— Les travaux dirigés ne commenceront que le 11 octobre.


			— C’est exact. Nos emplois du temps seront différents. Flore se chargera de t’accompagner en voiture.


			— En fin de compte, rien ne change.


			Daniel réprima un rire moqueur devant sa mine déconfite.


			— C’est vrai, mais je vois au moins un avantage à cette configuration.


			— Ah oui ? Laquelle ?


			— Je vais pouvoir de nouveau prendre la moto.


			— Ben voyons, grommela-t-elle en repliant sèchement le courrier. Engin de mort !


			— Tout dépend de quel côté on se place. Personnellement, je ne me sens pas concerné par un tel risque.


			Il la repoussa contre les oreillers et se pencha sur elle.


			— Je ne désespère pas de te faire changer d’avis à ce sujet, susurra-t-il en butinant ses lèvres.


			— Des siècles s’écouleront avant que j’accepte de monter de nouveau sur cette fichue machine, marmonna-t-elle entre deux baisers.


			— Je suis heureux de constater que tu envisages désormais l’avenir en centaines d’années. Tu progresses.


			— C’était purement imagé, souffla-t-elle en succombant à ses tendres offensives.


			— Tu as toujours été plus rapide que je ne le supposais, et ce, dans tous les domaines. Il n’y a aucune raison pour que celui-là constitue une exception.


			— Ai-je le droit de revendiquer une faiblesse ? haleta-t-elle sous l’effet du vertige qui s’emparait d’elle.


			— Inutile de revendiquer. Tu es vaincue d’avance.


			Elle capitula quand il prit possession de sa bouche.


			 


		




		

			Chapitre 4


			Les derniers jours de l’été filèrent comme de l’eau entre les doigts et cette impression fut renforcée par l’enthousiasme que l’annonce du mariage de Daniel et Léna provoqua autour d’eux. Fabien se désola de n’être plus au lycée pour engranger les gains de quelques paris audacieux et Chloé se réjouit sincèrement, avec la touchante réserve qui la caractérisait depuis toujours. Bien sûr, ce fut Magalie qui se montra la plus expressive dans ses manifestations de joie et dans ses reproches aussi.


			— Quand je pense que tu refusais de me croire le jour où je t’ai dit que notre assistant en anglais était raide dingue de toi. Et au Nouvel An, quand il t’a embrassée… Roooh ! Tu as osé prétendre que ce n’était qu’un baiser « normal ».


			Placée ainsi devant ses mensonges de l’époque, Léna ne put se retenir de rire.


			— Il valait mieux que nous restions discrets. Ça aurait jasé au lycée.


			— Ah, bon sang ! Ce que j’aurais aimé voir la tronche de Piot, si elle avait su pour vous deux, regretta Magalie, tout sourire.


			Léna songea brièvement au fait que Daniel n’avait pas pris la peine de mettre les choses au clair avec l’enseignante, comme il avait promis de le faire. À sa décharge, le sort qu’elle lui avait fait subir suffisait en soi, même si l’humiliation de départ s’était transformée en gloire lors de son retour au lycée.


			— Cette année, Dupuis a recruté une nana comme assistante de langue vivante, ajouta Magalie. Ça m’étonnerait beaucoup que Piot prenne encore ses repas à la cantine. C’est con, mais ça va gravement me manquer tout ça.


			Léna fut saisie d’une bouffée de culpabilité pour tout ce qui s’était produit par sa faute. Par chance, la brunette renchérit sur le sujet du mariage :


			— Ça va être grandiose. J’exige d’être ta demoiselle d’honneur.


			— Ce sera une cérémonie très intime, rectifia-t-elle. Et oui, tu seras ma demoiselle d’honneur ! Tu es irremplaçable.


			Cette déclaration provoqua un trop-plein d’émotion chez la future maman qui versa un torrent de larmes dans les bras de sa copine qui ne savait trop comment l’arrêter sinon en la cajolant. Soucieuse de constater un tel débordement émotif, Léna s’en inquiéta auprès de Flore, le lendemain, tandis qu’elles prenaient ensemble le chemin de la fac à bord de l’Alfa Roméo.


			— C’est à cause des hormones de grossesse, expliqua l’ange gardien. Magalie est sujette à des accès d’euphorie ou de tristesse plus violents qu’à l’ordinaire.


			Léna resta sceptique.


			— C’est toujours comme ça ?


			— Chez certaines femmes plus que chez d’autres. Magalie est d’une nature très extravertie. Ça ne pouvait pas s’arranger, ricana Flore.


			— Pas faux, marmonna sa passagère.


			— Ne t’inquiète pas. Tout va très bien se passer.


			Malgré l’absence d’Alistaire qui lui manquait, Léna se plaisait en la compagnie bienveillante de Flore et appréciait de pouvoir discuter de choses typiquement féminines. Elle en oubliait même qu’elle était sous sa garde. Une foule d’étudiants se tassait devant l’éminent édifice qui allait constituer leur nouvel environnement pour les prochains mois. À l’entrée, des colonnades soutenaient un fronton orné d’un blason. Un véritable temple de la culture. Un hall immense s’ouvrait sitôt les portes passées. Et malgré tout, l’espace était envahi. Léna était impressionnée. Cependant, Flore ne lui laissa pas le temps de papillonner. Elle l’entraîna à sa suite vers l’amphithéâtre où devait avoir lieu leur premier cours.


			— Tu connais les lieux, ma parole ! lui fit remarquer sa compagne.


			— Sigis et moi avons fait du repérage durant l’été, histoire de ne pas être pris au dépourvu.


			Un groupe de jeunes gens bruyants approcha du gradin où elles s’installaient. Les trois garçons et les deux filles se disputèrent les places vacantes quelques rangs plus bas jusqu’à ce que l’un des garçons les remarque.


			— Sigismond n’avait peut-être pas tout à fait tort, chuchota Flore en se penchant vers sa voisine étonnée.


			— À propos de quoi ?


			« Des relations que nous pourrions être amenées à nouer au sein de cet amphithéâtre », lui répondit l’ange gardien en fixant le curieux qui ne détournait pas le regard.


			Avertie, Léna observa le jeune homme en retour. Ses pensées n’étaient pas déplacées. Il cherchait un moyen de l’aborder sans paraître idiot ou discourtois. Et à l’évidence, il la trouva, car il lâcha ses compagnons et remonta quelques degrés pour s’arrêter à sa hauteur.


			— Salut ! Je m’appelle Thomas. Je ne suis pas sûr, mais… il me semble qu’on se connaît, je me trompe ?


			Étonnée par cette approche, Léna se contenta de sourire.


			— Je ne crois pas qu’on se connaisse, lui rétorqua-t-elle aimablement.


			— Mince ! J’étais pourtant convaincu que… enfin… désolé du dérangement.


			Comme il battait en retraite, Léna compatit à sa déception et lui tendit une main cordiale.


			— Je m’appelle Léna. Et voici Flore.


			Soulagé, il s’empressa de les saluer chaleureusement.


			— Il reste quelques places en bas. Si ça vous dit, vous pourriez vous joindre à nous, proposa-t-il en désignant son groupe.


			Flore détecta l’hésitation de sa protégée.


			« Plus il y aura de monde autour de nous, mieux cela sera. »


			Cédant à ce conseil, Léna récupéra son sac et les deux jeunes femmes accompagnèrent Thomas. Il s’empressa de faire les présentations d’usage en désignant d’abord un garçon maigre aux cheveux châtains et au visage anguleux, qui ressemblait à une caricature d’un joueur d’échecs.


			— Jean-Michel, Jimmy pour les intimes. Ne te fie pas à sa mine d’intello, c’est un vrai branleur. Céline, continua-t-il en passant à une jolie blonde au style sophistiqué.


			La fille grimaça plus qu’elle leur sourit. Léna n’eut aucun mal à deviner qu’elle désapprouvait la démarche de leur copain. Celui-ci ne fit pas mine de s’en apercevoir et poursuivit avec sa voisine dont l’allure était plus négligée.


			— Mélodie a fait l’effort de se bouger, ce matin.


			En guise de bonjour, l’interpellée releva vers les arrivantes un visage pâle aux yeux cernés de violet. Ses lèvres décolorées ne s’ouvrirent guère pour les saluer.


			— Voici Mister Ben ! enchaîna Thomas en pointant l’index vers un jeune homme au style soigné qui rectifia aussitôt :


			— Benjamin, please !


			À ce moment, leur professeur arriva. L’homme au crâne dégarni et à la barbe rousse en broussaille se racla la gorge en testant le micro. Léna se pressa de s’installer avec Flore au bout de la file. Thomas déménagea à sa gauche, virant pour ce faire le beau gosse de la bande qui ne trouva cependant rien à redire.


			— Nous venons tous du lycée Henry IV, déclara-t-il, fier de son annonce. Et toi ?


			Léna nota avec circonspection qu’il excluait Flore de sa question. Méfiante, elle vérifia ses pensées, mais n’y trouva aucune malice. Leur conversation était juste devenue plus intime à cause de leur proximité.


			— Louis Duval, dans le onzième.


			Le professeur mit fin à leur conciliabule en obligeant ses nouveaux étudiants à lui prêter leur attention. À l’heure du déjeuner, les filles furent invitées à les accompagner à la cafétéria, ce qu’elles acceptèrent volontiers. L’endroit était bondé et ils peinèrent à trouver une table assez spacieuse pour les accueillir tous les sept. Ils y parvinrent après quelques minutes de patience. Assise en face de Thomas, Léna put davantage le détailler que dans l’amphithéâtre. Il était blond, d’une nuance cendrée qui conférait de la douceur à son visage. Ses yeux bleus pétillaient de curiosité et ses lèvres pleines étaient promptes à sourire. Il était vraiment mignon et sa silhouette longiligne allait de pair avec sa belle bouille. Quand il aborda le sujet du sport, elle saisit la perche pour en savoir plus sur lui.


			— Et toi, tu pratiques quoi, comme sport ? lui demanda-t-elle sans le renseigner sur son propre compte et surtout, pour couper court au flot de questions dont il l’assommait.


			Il fut devancé dans sa réponse par la voix cassante de Céline, à côté de lui.


			— Tom a été champion de France junior de natation.


			Le ton peu amène avait des accents de possessivité. Léna fut tentée de s’immiscer dans ses pensées pour vérifier ses soupçons, mais la jeune femme changea tout à coup d’expression en fixant son regard sur quelque chose derrière elle. Son état d’hébétude était si notable que tout le monde se retourna pour voir ce qui la choquait ainsi. Deux hommes venaient de pénétrer dans la cafétéria et l’un d’eux en particulier focalisait l’attention de l’assistance sur lui. 


			— Qui est-ce ? souffla Céline, en extase.


			Léna contint un soupir agacé. Flore prit l’initiative de répondre.


			— Ce sont nos futurs chargés de travaux dirigés. Celui avec des lunettes s’appelle Hugues Trenet et le grand brun, Daniel Nomas.


			— Hé ! Céline, tu vas t’en remettre ? plaisanta Benjamin en bousculant sa copine, ébahie.


			Le regard sombre de Daniel fit le tour de la salle et s’arrêta sur Léna. Pour ne pas trahir leur complicité, elle se détourna aussitôt de lui et tenta de se concentrer sur son assiette. Ce fut peine perdue, car à l’ahurissement grandissant de Céline s’ajouta un gloussement de Flore qui lui fit comprendre qu’elle ne s’en tirerait pas aussi facilement. Daniel approcha de leur table et leur adressa à tous un bonjour qui les laissa pantois, à l’exception de Flore qui ne s’embarrassa pas de simulacre.


			— Salut, Dan, lui répondit-elle le plus naturellement du monde.


			Posant une main revendicative sur le dossier de la chaise de Léna, il se pencha vers elle.


			— As-tu quelques minutes à m’accorder ?


			Elle se pinça les lèvres et se leva sans rien dire pour le suivre à l’extérieur de la salle. Dès qu’ils furent suffisamment éloignés, elle passa à l’offensive sans préambule.


			— Je croyais que les TD ne commençaient que le 11 octobre. Que fais-tu ici ?


			Daniel la considéra avec un calme absolu qui témoignait du fait qu’il s’attendait à sa réaction surprise sinon farouche.


			— Le fait que le début des travaux dirigés soit différé ne me dispense pas d’être présent. Je suis moi-même un étudiant, tout comme Hugues, expliqua-t-il.


			La bombinette fut désamorcée, mais Léna ne cessa pas de bougonner pour autant.


			— Oui, mais alors niveau discrétion, c’est zéro.


			Daniel esquissa le sourire en coin qui la désarmait à coup sûr et contre-attaqua sur un terrain tout aussi miné.


			— Il te plaît vraiment, ce garçon ?


			— Je n’ai pas besoin de te répondre puisque tu le sais déjà, râla-t-elle. Tu n’étais pas censé fouiller mon esprit.


			— Ce n’est pas chez toi que j’ai pioché cette information, se défendit-il, mais chez lui. Il en est convaincu.


			— Tu es jaloux, ricana-t-elle, décontenancée par sa franchise.


			— Je suis prudent, rectifia-t-il sans humour.


			— Je vais faire semblant de te croire, céda-t-elle, moqueuse. Mais que vais-je bien pouvoir dire pour justifier ce tête-à-tête que tu viens de m’imposer ?


			— Je suis certain que tu trouveras.


			Son regard dériva sur sa bouche si tentante. Léna perçut l’urgence de réagir.


			— Il vaut mieux que j’y retourne, je crois.


			Il acquiesça d’un signe de tête et la regarda s’éloigner, un sourire aux lèvres. En revenant à la cafétéria, elle se dirigea un peu anxieuse vers la table où ses nouveaux amis l’attendaient.


			— Flore nous a dit que Nomas était votre assistant en anglais au lycée, l’année dernière, attaqua Thomas dès qu’elle s’assit de nouveau à leur table. C’est cool.


			— Oui, c’est cool, admit-elle d’un air innocent.


			— Qu’est-ce qu’il te voulait ?


			La question très directe la mit mal à l’aise. Elle jeta un coup d’œil vers Flore qui hésitait aussi devant si peu de tact et opta pour la prudence.


			— Il voulait savoir si Flore et moi étions inscrites dans ses TD, répondit-elle.


			— Et c’est le cas ?


			Léna le dévisagea et lui sourit le plus naturellement du monde.


			— Oui, c’est le cas.


			— Ah ! C’est cool, répéta-t-il sans avoir l’air d’en penser un traître mot.


			Pour sa tranquillité d’esprit, Léna choisit de ne pas vérifier. L’ignorance la dispensait de se préoccuper de ce point. En revanche, une question la tarauda pour le reste de la journée qui se déroula sans plus d’événement à relater. Le soir venu, elle n’offrit pas à Daniel le luxe d’échapper à son interrogatoire.


			— J’imagine que tu as mené ta petite enquête sur chaque membre du groupe dont nous avons fait la connaissance, n’est-ce pas ? questionna-t-elle, assise en tailleur au milieu de son lit.


			— Je me suis procuré le dossier de tous les étudiants de première année. Ceux-là en faisaient bien évidemment partie, confirma-t-il sans détour.


			— Tu plaisantes ?


			Daniel lui adressa une œillade qui ne lui permit pas de croire qu’il pouvait prendre ce sujet à la légère.


			— Le cas Mickaël Riveau ne devait pas se reproduire.


			— Johann est mort, lui objecta-t-elle, et vous avez ramené les trois garçons qu’il avait employés au centre spécialisé d’où il les avait sortis.


			L’ange se montra inflexible.


			— Johann n’a fait qu’emprunter les méthodes de son père.


			— Lucifer utiliserait les humains de la même manière que lui ?


			— Les hommes sont l’outil idéal. Ils passent inaperçus au milieu de leurs congénères, je n’ai aucun moyen de les repérer. Toi-même, tu n’as pu remarquer le changement opéré chez ta meilleure amie qu’au tout dernier moment.


			La réponse sans ambiguïté la fit frissonner. Elle poussa un soupir et enroula ses bras autour d’elle.


			— Je sais.


			Constatant son stress, Daniel vint s’asseoir près d’elle.


			— La prudence oblige à la vigilance, et je n’ai fait que prendre les précautions nécessaires en vérifiant les identités de chacun.


			— Qu’en as-tu déduit au sujet des membres du groupe ? demanda-t-elle en s’abandonnant contre son épaule.


			— Ils ne présentent a priori aucun danger pour toi. Ils ont chacun leurs petits secrets que les autres ignorent ou font semblant d’ignorer, mais rien que du très humain. Ma seule réserve concerne Thomas que ton charme rend complètement idiot. Il a par ailleurs une fâcheuse tendance à laisser son caractère s’exprimer brusquement.


			Léna en convint.


			— Sa façon de poser des questions est assez déroutante.


			— Son père est juge d’instruction, lui révéla-t-il, rieur.


			Elle ne put s’empêcher de sourire à son tour.


			— Ceci explique sans doute cela. Quels sombres secrets cachent les autres ?


			— Tu n’auras aucun mal à le découvrir par toi-même.


			Elle perçut les accents joueurs dans sa voix et rebondit aussitôt en lui faisant de nouveau face, le regard provocateur.


			— C’est un test ?


			— Non, juste une manière de t’offrir un peu d’entraînement. J’ai peur qu’en l’absence d’Alistaire, et sans le stimulus d’une Émeline Piot, tu oublies de t’exercer.


			Le souvenir de la prof d’anglais jaillit dans l’esprit de Léna, mécontente qu’on lui rappelle l’existence d’Émeline.


			— Très drôle, marmonna-t-elle. Mais je ne suis pas certaine que nous ayons fait le bon choix en nous mêlant à eux.


			Daniel la regarda avec indulgence.


			— Ce qui est fait est fait, et je préfère que tu sois entourée de la sorte. Au sein d’un groupe, tu es moins identifiable, pour le moment.


			— Comment ça, pour le moment ? releva-t-elle.


			Du bout des doigts, il souligna l’ovale de son visage contrarié.


			— Tu brilles d’un éclat tout particulier, lui dit-il tout bas. Et cet éclat gagne chaque jour en intensité.


			Elle démentit ses propos d’un signe de tête qu’il interrompit d’une caresse.


			— Tu es le soleil, Léna. Quoi que tu dises ou quoi que tu fasses n’y changera rien. Tu ne peux pas lutter contre ta nature. Un jour viendra où tu devras l’admettre.


			— Eh bien, ce jour n’est pas encore venu, affirma-t-elle en se dégageant de sa trop persuasive étreinte.


			Daniel ne s’offusqua pas de sa réaction. Elle était conforme à son tempérament. Il l’attrapa par la taille pour la ramener contre sa poitrine.


			— Il est tard, je vais te laisser te reposer, annonça-t-il. Flore viendra te chercher demain matin. Restez près de vos nouveaux camarades, ceux-là en valent bien d’autres et je gage que Flore prendra un malin plaisir à les embrouiller si cela s’avère nécessaire.


			Elle se laissa étourdir d’un dernier baiser avant de le voir s’évaporer dans l’obscurité de sa chambre.


			 


		




		

			Chapitre 5


			Léna aborda plus sereinement le deuxième jour à la fac. Elle avait mis sa nuit à profit pour décider qu’il valait mieux pour tout le monde qu’elle en dise le moins possible à son sujet tout en maintenant un contact aimable avec les différents membres du groupe. En arrivant dans l’amphithéâtre en compagnie de Flore, elle nota une absence qui l’intrigua.


			— Mélodie n’est pas là ?


			Pressé de passer à un sujet plus intéressant à ses yeux, Thomas se contenta d’une réponse négative laconique. Céline la toisa comme pour lui signifier que cela ne la regardait pas. Jimmy haussa les épaules.


			— C’était déjà un miracle qu’elle soit venue hier, dit-il d’un ton blasé. 


			Les autres affectèrent la plus grande indifférence à ses propos.


			— Tu parles d’amis, grommela Flore, mécontente.


			— J’ai raté une info ou quoi ? l’interrogea Léna à voix basse.


			L’ange gardien opta pour une explication discrète :


			« Mélodie se drogue. Et à en juger par la mine qu’elle avait hier, elle doit être aujourd’hui en état de manque. »


			Léna se retint de réagir pour ne pas éveiller la curiosité autour d’elle, mais la perplexité l’obligea à creuser la question.


			« Eh bien ! Ça n’a pas l’air de les affecter plus que ça. Est-ce que tu sais pourquoi ? »


			« Ça doit faire un moment que ça dure, ils ont pris l’habitude », estima sa voisine.


			Léna se montra sceptique.


			« Peut-on s’habituer à voir quelqu’un qu’on aime se détruire ? »


			« Tout le monde n’est pas doué pour la compassion. Et c’est d’autant plus vrai lorsque la personne en cause a élevé un mur autour d’elle. »


			« Ne peut-on rien faire ? »


			Flore sourit à sa protégée qui s’obstinait.


			« À quoi ça servirait d’être un ange si je ne lui venais pas en aide ? »


			« Nouvelle mission ? » fit la voix mentale pleine d’espoir de Léna.


			« Légère digression », corrigea Flore.


			Léna n’en sut pas davantage sur les intentions de son amie, mais elle lui accordait une confiance totale et un intérêt non dissimulé. Observer un ange gardien dans le cadre d’une mission pouvait lui donner un aperçu de ce qu’elle-même entreprendrait quelques mois plus tard. Sa visible bonne humeur autorisa Thomas à reprendre son offensive de séduction.


			Pour se conformer aux conseils de Daniel, elle évita de le rabrouer sans pour autant assouvir la curiosité acharnée dont il faisait preuve à son sujet. De même, elle refusa obstinément son invitation à aller boire un verre en sortant des cours. Cet échec ne fut pas de nature à le décourager. Thomas était un compétiteur dans l’âme et la difficulté qu’il rencontrait à lui extorquer le moindre renseignement avait tendance à l’exciter. Dans son esprit qu’elle sonda, elle faisait figure d’une citadelle réputée imprenable qu’il se donnait pour mission de faire tomber. Il s’y employa avec acharnement durant tout le reste de la semaine sous l’œil goguenard de ses copains et celui plus sévère de Céline qui observait son manège sans desserrer les dents. Bien qu’elle prît soin de repousser ouvertement toutes les avances de son nouveau soupirant, Léna déclenchait chez l’étudiante de véritables accès de haine.


			Le lundi suivant, Mélodie était de retour sur les bancs de l’amphithéâtre. Son teint était blafard et ses yeux cernés semblaient s’enfoncer plus profondément dans leurs orbites. Indifférente au bavardage de ses amis, elle était avachie sur la table, plongée tout entière dans ses abîmes intérieurs. Flore s’installa à côté d’elle et sortit quelque chose de sa poche qu’elle déposa sur ses genoux.


			— Prends ça et tu tiendras le coup jusqu’en fin d’après-midi, chuchota-t-elle.


			Mélodie la reluqua d’un œil hagard.


			— Tu n’as pas le choix, insista l’ange gardien. Ton revendeur habituel est aux abonnés absents. Fais-moi confiance et tu te passeras bientôt de la saloperie que tu prends.


			Aux prises avec un Thomas plus motivé que jamais, Léna eut néanmoins le temps d’apercevoir l’espèce de bonbon enveloppé dans un papier marron que Mélodie fit disparaître d’un geste furtif.


			— J’ai une compétition samedi, ce serait sympa de ta part de venir m’encourager, réclama son voisin de gauche.


			— Je suis désolée, mais le week-end, je ne suis pas disponible, lui rétorqua-t-elle assez sèchement.


			Vexé par ce énième refus de sa part, il lâcha la question qui lui brûlait les lèvres depuis plusieurs jours.


			— Tu as un petit ami, c’est ça ?


			Le ton plus agressif du garçon chatouilla désagréablement l’orgueil de Léna qui se braqua.


			— Je n’ai pas envie de discuter de ça avec toi, Thomas. Si je te dis que je ne suis pas libre, c’est que je ne le suis pas. Point barre.


			Thomas se renfrogna sous l’effet du camouflet qu’elle venait de lui infliger. Jimmy et Benjamin échangèrent une œillade moqueuse qui en disait long sur ce qu’ils pensaient des chances de réussite de leur copain. Pendant ce temps, un vrai sourire se dessina pour la première fois sur le visage de Céline. 


			Les cours se déroulèrent dans cette ambiance particulière jusqu’en milieu d’après-midi. Avant de quitter l’amphithéâtre, Thomas s’excusa auprès de Léna qui consentit à ne pas lui tenir rigueur de sa brusquerie. Flore échangea quelques paroles discrètes avec Mélodie. La fille osa un vague sourire avant de s’enfuir sans demander son reste.


			— Mission accomplie ? interrogea Léna en glissant son bras sous celui de l’ange gardien pour sortir de la salle.


			— C’est en bonne voie. Le plus difficile était de lui faire accepter de tenter l’expérience.


			— C’était vrai, cette histoire au sujet de son revendeur ?


			Flore gloussa en l’entraînant dehors.


			— Sigismond s’est fait une telle joie de le terroriser que nous ne sommes pas près de le revoir dans les parages.


			— Encore un travail d’équipe, à ce que je vois.


			Flore acquiesça fièrement.


			— C’est toujours plus amusant que d’agir seul dans son coin, admit-elle.


			— Crois-tu que nous aurons les mêmes missions, Daniel et moi ? reprit Léna, songeuse.


			Flore inspira pour se donner le temps de choisir ses mots.


			— Je l’ignore, Léna. Ce qui te concerne relève de la seule décision de Dieu. Il t’en fera part le moment venu.


			Léna opina, mais ne se résigna pas.


			— Mais Daniel est un ange. Moi, je serai un ange gardien. Nous ne jouons pas dans la même catégorie, n’est-ce pas ?


			Cette fois, Flore fut catégorique.


			— Sur un plan strictement hiérarchique, tu as raison. Mais jamais Dan ne te considérera comme inférieure à lui.


			Léna plissa le nez dans une grimace soucieuse.


			— Je ne doute pas de Daniel, mais de moi.


			— Tes fâcheuses manies humaines s’envoleront d’elles-mêmes dès lors que tu réaliseras l’étendue de tes pouvoirs, affirma Flore en tapotant sa main posée sur son bras. D’ici là, tu auras le temps d’éprouver ta patience en luttant pied à pied contre l’envahissant Thomas.


			Ce rappel des événements de la journée fit rire sa protégée.


			— Crois-tu qu’il se lassera un jour ?


			— Aucune idée. Pour un humain, il a de la résistance.


			— J’aimerais mieux. Je répugnerais à devoir user contre lui les mêmes méthodes que Sigismond.


			Ces propos provoquèrent l’hilarité de Flore, mais son amusement fut de courte durée. Léna ne semblait pas plaisanter en disant cela.


			 


		




		

			Chapitre 6


			L’automne coiffa Paris d’une épaisse couche de nuages qui assombrit l’atmosphère et fit chuter les températures en même temps que les feuilles des arbres. La routine s’était installée. Magalie, qui n’avait pas profité de vacances ensoleillées, ne se réjouissait plus du tout de son oisiveté forcée. Jean était parti en déplacement professionnel de l’autre côté de l’Atlantique, et sa longue absence rendait Liza morose. Contaminée par cette déprime générale, Léna décida qu’il était urgent d’agir pour divertir tout ce petit monde et proposa une séance de cinéma entre filles. Sa suggestion recueillit les suffrages unanimes qu’elle espérait. Le samedi, elle abandonna son ange à ses occupations et réunit Magalie, Flore et sa mère autour d’une généreuse pizza avant de prendre le chemin du cinéma, à bord de la Mercedes mise à leur disposition. Une comédie romantique était à l’affiche ; rien de mieux pour remonter le moral des troupes.


			— Je n’imagine pas une seule seconde Sigismond devant un tel spectacle, rigola Flore en sortant de la séance.


			Léna était ravie de la voir si guillerette. Liza avait le sourire jusqu’aux oreilles et Magalie, toute chose après le générique de fin, prétendait acheter un second pot de popcorn alors qu’elle en avait englouti un entier à elle seule pendant le film. Face à la désapprobation unanime de ses partenaires de soirée, la future maman déclara forfait. Pour s’assurer qu’elle ne reviendrait pas sur sa décision, Léna lui prit le bras tandis que Flore fermait la marche. Elizabeth les devançait vers la sortie. Au moment où elle franchit la porte, cette dernière se pétrifia sur le trottoir. Le joli rose qui colorait ses joues à la fin de la projection disparut instantanément et ses yeux s’écarquillèrent sous l’effet d’une véritable sidération.


			— Maman ? s’inquiéta sa fille en la voyant ainsi immobile.


			Elle ne répondit pas. Son regard affolé scrutait la foule de spectateurs qui s’éparpillaient comme si elle cherchait quelqu’un parmi ces gens.


			— Maman, qu’est-ce qui se passe ?


			Liza dévisagea sa fille avec l’air d’une personne qui aurait rencontré un fantôme.


			— He was there, dit-elle d’une voix blanche.


			L’emploi de sa langue maternelle était le symptôme le plus flagrant de sa stupeur.


			— De qui parles-tu ? insista Léna, contrariée.


			Elizabeth ouvrit la bouche, puis la referma sans émettre une parole comme si elle n’osait croire elle-même à ce qu’elle allait dire. Elle vérifia de nouveau aux alentours d’un geste nerveux.


			— Ce n’est… ce n’est pas possible, bredouilla-t-elle. J’ai dû me tromper. Il ne pouvait pas être… Non, ça ne pouvait pas être lui.


			— Liza, qui était-ce ? intervint Flore que ce comportement alarmait également.


			Elizabeth secoua la tête en clignant des yeux.


			— Ce… ce n’est rien. Je me suis trompée, éluda-t-elle en esquissant un sourire fort peu convaincant. C’était… quelqu’un qui ressemblait beaucoup à une personne que j’ai connue… autrefois.


			N’y tenant plus, Léna se concentra sur l’esprit de sa mère et ce qu’elle y trouva fit bondir son cœur. Le nom de Luc Fery pulsait douloureusement dans sa mémoire et il s’accrochait à l’image d’un superbe jeune homme brun, aux yeux clairs, immobile sur le trottoir d’en face. La conscience de Liza refusait d’y croire. Vingt ans étaient passés depuis leur dernière rencontre ; le garçon dont elle s’était éprise ne pouvait avoir conservé la même séduisante apparence.


			Liza refusait d’alarmer sa fille et se gardait bien de prononcer à haute voix le nom de son père. Il s’imposait pourtant dans sa tête. Elle ne comprenait pas pourquoi ce souvenir avait jailli à ce moment-là ni comment elle avait pu prêter à un inconnu les traits de son ancien amant. La vision avait été fugace ; l’homme avait disparu dans la foule. Si vite… La logique de Liza prenait le dessus sur l’émotion et concluait forcément à une erreur de sa part. Une simple et stupide erreur. Une méprise comme il s’en produit parfois.


			La gorge de Léna se serra. En d’autres temps, elle serait elle aussi parvenue à cette conclusion cartésienne. Mais depuis plusieurs mois, ses propres certitudes avaient volé en éclats. De là à penser que la vision de Liza était la réalité, il n’y avait qu’un pas qu’elle hésitait cependant à franchir. Car si tel était le cas, cela signifiait que Lucifer en personne se trouvait en face du cinéma.


			« Léna, qu’as-tu vu ? » fit la voix mentale de Flore, soucieuse.


			« Maman croit avoir reconnu mon père. Il se tenait sur le trottoir, juste devant, puis il a disparu. »


			Ses pensées étaient coupantes comme des lames de rasoir. Flore comprit qu’il valait mieux agir. Elle saisit le bras de Magalie, donnant ainsi le signal du départ.


			— Il va pleuvoir, on ferait mieux de se dépêcher, fit-elle comme si de rien n’était.


			Léna se ressaisit et encouragea sa mère à leur emboîter le pas.


			— La mémoire vous joue parfois de ses tours, soupira celle-ci, en se rassurant elle-même.


			— Ça doit être à cause du film, déclara Magalie. Moi, les histoires d’amour, ça me chamboule à chaque fois.


			— Tant que ça ne te coupe pas l’appétit.


			Cette taquinerie de Flore détendit l’atmosphère. Liza consentit même à en rire. Sous un sourire de façade, Léna restait inquiète. Au moment où leur groupe s’engageait dans la rue voisine où était stationnée la Mercedes, elle se retourna vers le cinéma. Les spectateurs qui étaient sortis en même temps qu’elles de la séance s’étaient dispersés. Sur le trottoir désigné par Liza se tenait un homme jeune et élégant, qui les regardait s’éloigner. Le cœur de Léna cogna contre ses côtes. Elle ralentit son allure et fixa l’inconnu. Il inclina la tête comme on salue quelqu’un avant de prendre congé, puis il fit volte-face et se mit à marcher d’un pas tranquille dans la direction opposée. Des gouttes de pluie commencèrent à tomber. Elle se hâta pour rejoindre sa mère au bras de laquelle elle s’accrocha. À bord de la voiture, elle resta silencieuse. Par chance, Magalie faisait la conversation pour deux. Flore déposa d’abord cette dernière au bas de l’immeuble de la rue Réaumur avant de reprendre le chemin du boulevard Lenoir.


			« Dan est là, prévint-elle. Il a apporté un somnifère pour ta mère. Fais-en tomber deux gouttes dans une boisson, cela suffira pour qu’elle passe une nuit tranquille. »


			Léna n’hésita pas une seconde. Sitôt rentrée, elle fila dans sa chambre pour y déposer son sac et récupéra par la même occasion la fiole que lui remit Daniel. Ne parvenant pas à se remettre tout à fait de ce qu’elle pensait être une illusion, Liza s’assit quelques instants dans son fauteuil préféré. Il n’y avait plus qu’à saisir cette perche qu’elle lui tendait.


			— Que dirais-tu d’une tasse de thé ? Je m’en occupe.


			Elizabeth lui répondit d’un sourire et Léna put mettre le plan à exécution. Avec beaucoup de précautions, elle versa les deux gouttes prescrites dans la tasse qu’elle apporta ensuite à sa mère. La potion de Flore ne devait pas altérer le goût du breuvage, car Liza le but sans faire de commentaire. Léna se posa sur l’accoudoir du fauteuil.


			— Tu te sens mieux ?


			— C’était vraiment idiot de ma part de réagir comme je l’ai fait tout à l’heure, soupira-t-elle entre deux gorgées. Si j’avais réfléchi une seconde, je me serais rendu compte de l’impossibilité de la chose.


			Léna fit un effort pour ne rien trahir de sa propre angoisse.


			— Ça peut arriver de prendre une personne pour quelqu’un d’autre, la défendit-elle. Mais en l’occurrence, tu n’avais pas l’air très heureuse de faire cette rencontre.


			Elizabeth se pinça les lèvres dans une moue contrariée. Elle ne s’en sortirait pas sans une franche explication.


			— Je ne sais pas si c’est le cinéma, le film ou l’ambiance de cette soirée, mais… cet homme sur le trottoir m’a fait penser à… ton père, lâcha-t-elle en serrant sa tasse entre ses mains.


			Elle vérifia l’effet de sa confidence sur le visage de sa fille et n’y trouva aucun signe de désapprobation. Aussi s’autorisa-t-elle à faire elle-même la conclusion.


			— C’était stupide.


			Léna démentit en posant une main sur son épaule.


			— Peut-être que ton mariage avec Jean fait remonter certains souvenirs.


			Liza pencha la tête d’un air dubitatif.


			— Ou peut-être est-ce le tien qui m’a replongée dans cette époque où j’avais ton âge.


			— Ça se peut, admit-elle. Mais tu n’as aucune raison de t’en faire. Tu connais Daniel.


			C’était une manière de se rassurer, elle aussi. Liza, dont les yeux commençaient à piquer, n’y vit que du feu.


			— Tu as raison, ma chérie, reconnut-elle. Il vaut mieux que j’aille me coucher et que j’arrête de penser à cela.


			— Je le crois aussi, approuva Léna en se levant du fauteuil. D’autant que nous avons toutes passé une excellente soirée, n’est-ce pas ?


			— C’était une formidable idée. Je t’en remercie.


			Le sourire qu’elle lui adressa et le bisou qu’elle déposa sur son front achevèrent de rassurer Léna. Sur ce point tout au moins. Il en était un autre qu’elle redoutait d’aborder avec la seule personne susceptible de la renseigner. Daniel l’attendait dans sa chambre. Elle le trouva assis sur le bord de son lit, les coudes appuyés sur ses genoux.


			— Flore t’a tout expliqué ? demanda-t-elle à voix basse.


			— Elle m’a dit ce que tu avais observé dans l’esprit de ta mère. Il est probable qu’il s’agisse d’une méprise de sa part.


			Cette confirmation n’était pas suffisante.


			— Le fait que ce garçon se soit trouvé près d’un cinéma, comme mon père, vingt ans plus tôt, ne serait donc qu’une coïncidence ?


			— Je n’aime pas beaucoup ce genre de coïncidence, admit-il d’un ton sérieux.


			— Pourrais-tu me dire à quoi ressemble Lucifer ?


			— Il peut revêtir des apparences différentes, mais toujours les plus flatteuses pour sa vanité. Cela fait si longtemps que nos chemins ne sont pas croisés que j’ignore laquelle il endosse le plus volontiers aujourd’hui.


			— Y a-t-il un moyen de l’identifier à coup sûr ?


			— Son aspect général est toujours sensiblement le même. La seule chose qui ne varie jamais, c’est son regard.


			Daniel leva la main et du bout de l’index caressa la pommette gauche de Léna.


			— Plus le temps passe, plus ton regard est semblable au sien.


			Elle encaissa cette remarque sans ciller. Ses yeux étaient ce qu’elle préférait chez elle. Les jours de pluie, leur couleur de jade virait à un gris surprenant. Nombreuses étaient les personnes qui s’imaginaient qu’elle portait, par fantaisie, des lentilles de couleur. Un tel regard fondait sur sa cible comme une flèche. C’était en tout cas l’impression qui la poursuivait. Elle déverrouilla son esprit et ranima le souvenir du jeune homme immobile en face du cinéma.


			« Est-il possible que ce soit lui ? »


			Les traits de Daniel se durcirent et un grondement sourd monta de sa gorge. La fureur de son ange fit pâlir Léna qui n’eut pas besoin d’autre précision.


			— Il m’a trouvée, murmura-t-elle, anéantie. Pourquoi maintenant ?


			Daniel fit taire sa colère pour la rassurer, mais sa voix restait plus sourde et ses traits plus durs.


			— Nous avons mésestimé les relations qu’il entretenait avec Johann. Ce dernier lui aura communiqué l’information te concernant.


			— Est-ce qu’il sait qu’il est mort, à ton avis ? questionna-t-elle, l’air mortifié. 


			— À ce stade, je ne peux que le supposer.


			Elle tremblait entre ses bras, il l’écarta légèrement et captura son regard fiévreux.


			— Nous avions anticipé cette éventualité, Léna. Notre seule erreur a été d’ignorer l’existence de ton frère. Aujourd’hui, nous ne craignons plus qu’ils s’allient tous deux contre nous. Nous avons l’avantage d’être avertis.


			— Pourquoi s’est-il montré ainsi, ce soir, et sans tenter quelque chose ?


			Son visage était fermé, mais il semblait réfléchir à toute vitesse, cherchant la meilleure explication à fournir.


			— Nous ne savons pas quelles précisions Johann a pu lui fournir. Il aura voulu s’assurer lui-même de ton existence. Quant au fait qu’il se soit montré au grand jour, ça ne me surprend pas. Lucifer est un chasseur, il aime jouer avec ses proies. Et toi, tu en constitues une de tout premier ordre. La plus excitante de toutes, car la plus récalcitrante à atteindre.


			— Et toi ? souffla-t-elle. Est-il informé de ta présence ?


			— Nous ne savons pas depuis combien de temps il t’observe, mais s’il avait été présent dans les environs lorsque j’étais en ta compagnie, je l’aurais senti. Et puis, je suis censé tuer ses descendants.


			— Et Flore ? Elle était avec nous, il l’aura reconnue.


			Daniel opina, les traits fermés.


			— Il connaît les anges gardiens, il les a vus naître, lui aussi. Avec un peu de chance, il supposera qu’elle est en mission auprès de toi.


			— Il peut s’être rappelé la Prophétie, supposa-t-elle, toujours aussi nerveuse.


			L’ange fut moins prompt à tirer la même conclusion.


			— C’est l’intervention de Flore et de Sigismond qui m’a ouvert les yeux sur sa véritable signification. Pour ma part, seule l’exécution parfaite de la mission qui m’était dévolue devait aboutir à ma rédemption. Si Lucifer a fait les mêmes déductions que moi, à l’époque, il a tout intérêt à te trouver avant que je te mette la main dessus pour te tuer. Sauf bien sûr, si Johann lui a fourni l’éclairage qui lui manquait.


			— Qu’allons-nous faire, Dan ? s’enquit-elle, passant du constat à l’action.


			— La meilleure solution serait de te cacher quelque part, loin d’ici, et sans aucun contact avec tes proches jusqu’en janvier.


			Elle se raidit tout à coup.


			— Comment pourrais-je justifier quatre mois d’absence ? Il n’en est pas question, réprouva-t-elle catégoriquement.


			— Tu pourrais au moins emménager chez moi, parlementa-t-il, nullement échaudé par sa réaction.


			— Je ne laisserai pas maman seule ici avec Lucifer dans les environs. Elle ne comprendrait pas et je tremblerais pour elle en permanence.


			Daniel avança un autre argument.


			— Jean sera bientôt de retour, elle ne sera pas aussi seule que tu le redoutes.


			— Non, je ne peux pas, se braqua-t-elle en se dégageant de ses bras.


			Il inspira en la dévisageant. Son air buté l’aurait amusé en d’autres circonstances, mais ce soir-là, il était moins enclin à plaisanter.


			— Très bien, je vais rappeler Alistaire. Nous organiserons ta protection de telle sorte que tu ne sois jamais seule et nous veillerons également sur ta mère, le temps qu’il faudra.


			La perspective du retour du Gardien la détendit.


			— Nous avons fait la plus grande partie du chemin sans presque rien changer à mon quotidien, nous tiendrons encore quatre mois, non ?


			— Dans la mesure où j’exclus toute autre hypothèse, nous tiendrons.


			Daniel sourit. Elle se coula contre lui et huma son parfum. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle n’était plus effrayée. Elle sentait circuler en elle l’énergie de la colère. Une énergie brûlante qui s’infiltrait dans chaque fibre de son être. Lucifer avait désormais un visage. Il prenait consistance dans son esprit. Elle connaissait le danger et se préparait à l’affronter.


			 


			 


		




		

			Chapitre 7


			Combiné aux effets apaisants de la potion « Piot », le retour de Jean à Paris ramena une parfaite sérénité chez Élisabeth qui semblait avoir totalement oublié l’incident du cinéma. C’était loin d’être le cas de sa fille. Et la colère de Léna ne retombait pas.


			— Elle a besoin de voir pour croire. C’est désormais chose faite, expliqua Alistaire que Daniel avait rappelé pour une réunion de crise dans son salon.


			— Le mieux serait de la faire disparaître pendant les quatre prochains mois, estima logiquement Sigismond.


			— Crois-tu que je n’y ai pas songé ? gronda Daniel.


			— Elle refusera, affirma Alistaire. Jamais elle ne voudra s’éloigner de sa mère et de Magalie dans ces conditions. Léna n’est pas du genre à fuir.


			Flore partageait son avis et apporta un argument supplémentaire.


			— Si Liza et Magalie n’avaient pas été là, à la sortie du cinéma, et si elle avait été certaine de son identité, elle serait allée trouver Lucifer sur le trottoir pour lui dire ses quatre vérités.


			— M’étonne pas, ricana Sigismond que le caractère exalté de sa protégée amusait beaucoup. Alors qu’est-ce qu’on fait ?


			— Je vais demander du renfort pour assurer une surveillance discrète autour de Liza et de Magalie. Pour ce qui concerne Léna, notre vigilance doit être maximum, annonça Daniel.


			Alistaire inclina la tête et reprit la parole.


			— Dans l’état de nervosité où elle se trouve, il y a tout autant à craindre d’elle que de son père.


			— Et moi, je ne suis pas sûre d’être de taille pour la contenir, s’alarma Flore.


			Daniel se rendit à l’évidence.


			— C’est pourquoi vous l’accompagnerez dès demain à la fac, tous les trois, décréta-t-il.


			Un large sourire fendit le visage de Sigismond.


			— Cool ! Je peux y aller à moto ?


			Flore lui adressa une œillade réprobatrice qu’il ignora superbement.


			— Peu m’importe la manière dont vous vous répartirez les rôles, ma seule exigence est que l’un de vous soit toujours près d’elle, trancha Daniel, confiant. Mais tant qu’elle ne sera pas plus calme, j’aimerais mieux qu’Alistaire reste le plus possible à son contact.


			— Je n’ai jamais été fan des deux roues, lança le Gardien à l’adresse de son ami goguenard dont il avait percé les pensées moqueuses. Je veillerai sur elle, Dan, promit-il ensuite. Je ne commettrai pas une seconde erreur.


			L’ange acquiesça d’un signe de tête. Dans la minute qui suivit, il disparut de son salon pour se matérialiser près de Léna qui l’attendait dans sa chambre. Son absence n’avait pas duré plus de quelques minutes, mais il éprouva un vif soulagement à la retrouver. Sans se faire prier, il lui fit part de la nouvelle organisation qui avait été décidée. En d’autres temps, elle aurait râlé de ne pas avoir été associée aux discussions, mais elle n’en fit rien, acceptant sans ciller les nouvelles modalités ayant trait à sa sécurité et à celle de ses proches. Puisqu’il ne pouvait lire dans son esprit sans prendre le risque d’être découvert, Daniel attendit qu’elle soit profondément endormie. Il savait où trouver la réponse à ses interrogations au sujet de cette docilité inespérée. 


			Le journal intime était rangé à sa place habituelle, dans le tiroir du chevet. L’ange effleura sa couverture du bout des doigts. S’agissant de n’importe qui d’autre, il n’aurait pas éprouvé le moindre scrupule à le lire. Mais ce cahier avait tant d’importance aux yeux de Léna qu’il aurait eu l’impression de la trahir. En fin de compte, peu importait la vraie raison de sa facile résignation, l’essentiel était de la protéger, y compris d’elle-même.


			Léna tourna dans son lit et poussa un soupir. Il referma le tiroir et s’allongea près d’elle. Sentant sa présence, elle se blottit contre lui. Il aimait ces moments où elle s’abandonnait au sommeil. C’était sans doute une des choses qu’il regretterait plus tard, quand elle n’aurait plus besoin de dormir, quand elle n’aurait plus besoin de se venir se réfugier sous son aile protectrice.


			La nuit fut douce et la perspective de retrouver Alistaire, le lundi matin, améliora sensiblement l’humeur de Léna. Assis à l’arrière de la voiture, le Gardien ne put contenir son sourire lorsqu’elle s’installa à bord, à côté de Flore qui avait pris le volant. Sous l’effet de la joie, elle n’avait pas verrouillé son esprit et il n’avait aucun mal à saisir à la fois son contentement et sa crainte d’avoir compromis les plans de son ami en l’obligeant à se mettre de nouveau au service de sa protection rapprochée.


			« Je savais d’avance que tu aurais bien du mal à te passer de moi », la taquina-t-il en pensée.


			« Je suis désolée d’avoir abrégé tes vacances », lui rétorqua-t-elle de la même manière.


			« Elles n’en seront que plus longues et meilleures quand tu auras fêté ton vingtième anniversaire. »


			Exclue de ce conciliabule, Flore accélérait pour coller au train de la moto qui zigzaguait entre les véhicules qui la précédaient.


			— Sigismond est un vrai gamin parfois ! tempêta-t-elle en déboîtant.


			— Il s’amuse, plaida Alistaire.


			Ce rappel concernant la présence des Gardiens poussa Léna à s’interroger à haute voix.


			— Qu’allons-nous servir comme prétexte à votre arrivée tardive au sein de la fac ?


			— Faut-il un prétexte ? répliqua Alistaire, égayé par cette prévention.


			— Léna dispose déjà d’un fan-club, répondit Flore en laissant filer son compagnon dans le flot de circulation.


			— Sigismond ne ratera pas l’occasion de se présenter comme ton petit ami, lui prédit Léna. 


			— Je n’avais aucun doute à ce sujet, en convint la blonde conductrice. C’est au moins ça de réglé. Quant au motif de leur présence…


			— On s’en fout, décréta soudain Léna d’un air si catégorique que sa voisine eut un hoquet de surprise.


			— Tu en es sûre ?


			— Oui. Pas la peine de chercher des excuses. Si curieux il y a, ils se débrouilleront pour connaître le fin mot de l’histoire auquel cas, je leur souhaite bon courage.


			À l’arrière, Alistaire afficha un large sourire de satisfaction.


			— Tu commences enfin à comprendre le fonctionnement des anges.


			— Ça se pourrait, approuva Flore. Nous ne nous embarrassons pas d’explications quand elles ne sont pas absolument nécessaires. Ce qui en l’occurrence est le cas aujourd’hui.


			— Vous vous êtes pourtant pliés à cette obligation, leur fit-elle remarquer.


			— Uniquement parce que toi, tu estimais nécessaire de sauver les apparences.


			Léna fit le tour des petits et gros mensonges qu’elle avait inventés depuis l’irruption des anges dans le cours paisible de son existence. Si elle y ajoutait la multitude de cachotteries qu’elle avait faites à ses amis et à sa mère, elle avait de quoi se sentir honteuse. Pourtant, ce n’était pas le cas. Quelque chose avait changé en elle. Sans doute avait-elle pris la véritable mesure du danger qui pesait sur ses proches. Leur sécurité et leur tranquillité valaient bien quelques mensonges et si c’était à refaire, elle recommencerait sans le moindre état d’âme.


			— Eh bien, ce temps est révolu, annonça-t-elle. Tout au plus, je me tairai quand j’estimerai ne pas pouvoir dire la vérité, mais je n’ai plus l’intention de chercher des excuses.


			— Voilà qui risque d’être fort amusant, ricana Alistaire.


			Flore ne renchérit pas. Elle ralentit à l’abord du parking et s’arrêta juste à côté de la moto près de laquelle Sigismond pavoisait.


			— Vous avez été si lents que j’ai failli m’endormir sur place, les nargua-t-il quand ils descendirent du véhicule.


			— C’est ça, fais ton malin, le gronda Flore en plaquant d’une main ferme un épi que le casque avait occasionné sur le crâne de son amoureux.


			— Je ne voudrais pas interrompre une scène de ménage, mais Dan verrait d’un mauvais œil que nous soyons en retard pour son premier cours, intervint Alistaire.


			Leur arrivée dans le vaste hall de l’établissement fut à peine remarquée. Il en alla autrement dès lors qu’ils s’engagèrent dans le couloir menant à la salle de classe où devait se dérouler le TD auquel ils étaient inscrits. De nombreux regards leur firent escorte. La bande du Lycée Henry IV était là, au complet. Mélodie allait mieux. Elle fut la première à les saluer sans montrer plus d’étonnement que cela à la vue des garçons. La réaction de Céline fut d’abord hostile, mais dès lors que son regard rencontra celui d’Alistaire, elle changea du tout au tout. Le bonjour qu’elle leur adressa était nuancé d’un notable intérêt. Léna lut dans son esprit l’énorme impression que le séduisant Gardien lui faisait. Au coup d’œil complice qu’il lui jeta, elle sut qu’il n’était dupe de rien. Jimmy et Benjamin leur firent un accueil intrigué, mais poli. Quant à Thomas, il regardait avec méfiance ces nouveaux venus dont il devinait la proximité avec les filles. Un éclat d’agressivité fusa dans ses prunelles quand il fixa Sigismond.


			— Je vous présente Sigismond et Alistaire, lança Léna sans fioriture. Ils sont en première année, comme nous.


			— C’est pas commun, comme prénoms, nota innocemment Jimmy.


			— C’est ce qui fait notre charme, plaisanta Sigismond qui sourit à Flore d’une manière très éloquente.


			— Indiscutablement, gloussa celle-ci en glissant sa main dans la sienne.


			Ce geste révélateur arracha un sourire factice à Céline qui sauta sur l’occasion pour mener son enquête.


			— Tu nous avais caché que tu avais un petit ami, l’accusa-t-elle sur un ton qui cachait mal sa stratégie.


			— Je n’ai rien caché, se défendit l’ange gardien. Nous n’en avons pas parlé, c’est tout.


			— Pas comme Léna, dans ce cas, jeta Thomas.


			Sa remarque cinglante fit mouche. Léna décida de mettre aussitôt en application la résolution qu’elle avait prise en voiture quelques minutes plus tôt. Elle se tourna vers le jeune homme et planta son regard dans le sien.
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